


ls se battaie nt 
contre la résignation ... 

juin dernier, Monsieur Christian Pon­
cel , Président du Sénat, dévoilait dans le 
Jar in du Luxembourg une plaque com­
mé orative sur les lieux memes ou furent 
lachement fusillés de nombreux insurgés. 
11 • ondait ainsi a une demande que je lui 
ava1s formulée, au nom du Groupe Com­
muniste, républicain et citoyen, souhaitant 
que es derniers ne soient pos oubliés. 

luiie:iiu'ils ont menée jusqu' a la mort, 
comme leurs camarades parisiens, méri­
tait pour le moins cet hommage. lis se 
battaient centre la résignation, refusant la 
défaite. lis se battaient avec le peuple de 
Paris, debout. 
Cette plaque, comme ailleurs dans Paris, 
est un hommage a ceux qui ont voulu faire 
vivre la solidarité, I' égalité, la citoyenneté; 
ceux qui ont voulu faire émerger des dé­
combres un monde nouveau. lls avaient le 
souci de la satisfaction des besoins des 
Parisiens et faisaient poindre la perspecti­
ve d' un P.ouvoir direct des citoyens. 
11 est affligeant de devoir considérer 
qu'aujourd'hui encere, leur combat est 
d' actualité. Les fondements solidaires, 
facteurs d' égalité de notre société, qu'ils 
ont contribué a forger dans notre tradition 
républicaine et qui ont été confirmés et 
étendus a la Libération, sont menacés. 
Les communards portaient attention aux 
services publics, parce qu'ils étaient pré­
occupés de l'intéret général. Dans des 
conditions extremement difficiles, doulou­
reuses, ils ont fait le maximum pour en as-
surer le meilleur fonctionnement. lis ont 
veillé a leur protection et a leur continuité. 

Sous I' Ancien régime, I' administration 
s' occupait essentiellement de poi ice, de 

l·ustice et de finances, une conception que 
es communards ont remise en cause, 
s' occupant du travail, de I' enseignement 
par exemple. 
On assiste aujourd'hui a une véritable res­
tauration. Car la réponse aux intérets exi­
ge de confiner les services publics natio­
naux a quelques secteurs d' activités dits « 
régaliens «. Pendant que ceux, devenus 
locaux, dispara'itront faute de moyens ou 
seront privatisés. 
Cet affaiblissement de l'Etat est en parfaite 
cohérence avec les décisions prises au 
plan européen et par les grandes institu­
tions mondiales. C' est ainsi qu' en confor­
mité avec I' Accord général sur le commer­
ce des services (AGCS), des secteurs 
comme I' éducation, la san té .. . doivent 
n'etre que de simples marchandises. 
C' est une terrible régression. 
~ état des services publics d' un pays 
marque l'avancée ou non de la civilisa­
tion. A ce litre, au moment de I' examen 
par le Parlement du projet de loi de trans­
tert des compétences aux collectivités loca­
les, qui organise en réalité la déstructura­
tion des grands services publics 
nationaux, il est bon de se rappeler I' ceu­
vre de la Commune. 

Nicole Borvo 
Sénalrice de París 

Présidenle du groupe communisle, 
républicain el ~iloyen · 



mécene des arts par conviction .. . 

C'est un coup de fil du Musée d'Art Moderne de New-York qui a tout déclenché. En effet, ce musée 
recherchait une photo de ce modes fe héros qui fut connu grace o Van Gogh. 
Certes, d'éminents historiens nous rétorqueront que ce n'est pos, pour eux, ce que /'on oppelle désormais 
un scoop et qu'i/s connaissent /'histoire du personnage de longue date. 11 n' empéche, et nous en prenons le 
parí, que la grande ma¡orité de nos adhérents ignorait sinon son existence, du moins son passé commu­
nard, car la patine de l'histoire avait partiellement effacé son role simple et modeste de fédéré qu'i/ ne de­
vait ¡amais quitter. 
C'est d'ailleurs /'une des raisons d'étre de notre association, faire connaitre la Commune, ses idéaux, en 
perpétuer le souvenir. Nous n' entendons pos minimiser le role éminent des chercheurs qui nous 
aident o une meilleure compréhension et rétablissent des vérités que la légende a parfois écornées. Mais 
c' est aussi notre noble tache que de sortir de/' oubli ces combattants moins renommés. 
Le «Pere Tanguy» fait portie de notre patrimoine, son air guilleret est communicatif et nous 
/' accueillons avec ¡oie o la table familia/e. // est des notres. Robert Goupil 

1uli'en Tanguy (182 5-1 894). Broyeur de cou­
leurs de son mécier, il a été de ce petit peuple 
pa isien qui a su accueillir les nouveaux pein­
tres au momenc ou les offic iels et les ama-
ceurs s'en décournaienc. Il avaic vécu les jour­

.,..,...,..,,.!""t':".,....---~--~- _.,.-, nées glorieuses 

et sanglances de 
la Commune de 
París, écait alié 
au bagne en canc 
que communard 
et, semble-c-il, 
compensai t une 
ucopie perdue, 
par sa boncé, 
soucenanc les 
peincres misé­
reux, méconnus 
et souvenc mé­
prisés. 
Chez Tanguy, au 
14 de la rue 

Clauzel, Paris IXe, furenc réunis pour la pre­
miere fo is des cravaux de Seurat, Cezanne, 
Gauguin et Van Gogh. 
Cese indiscucablemenc aupres de Van Gogh 
qu'il joua un role des plus influencs , c'esc 
dans sa maison que Théo loua une chambre 
pour ranger les cableaux de son frere. C ese 
chez lui qu'il espéraic fa ire venir le marchand 
Durand-Ruel. 
Vincent, selon Emile Bernard ** , peincre et ami 
fidele jusqu'au dernier jour, va éprouver pour 
Tanguy «une douce amicié». Il écait aussi , 
pour l'arcisce, la figure meme du révolucion­
naire. 
Dans ses engagemencs poli tiques et dans ses 
«conviccions» arcisciques .. . Tanguy aimaic 
sans douce dans l'arc les hard iesses qu'il ne 
voyaic pas dans le progres social. Il vouluc 
que pour les jeunes arcisces , sa boutique fue 
un foyer d'avanc garde. Les idéaux de la 
Commune persiscaienc. 

«A mon avis, Ju/ien Tanguy s'écaic beaucou~. 



Le Pere Tanguy (suite) 

plus laissé séduire par le socialisme de Vincent 
que par la peinrure qu'il honorait rourefois 
comme une sorce de manifescarion sensible 
de leurs communs espoirs d'avenir.» 
Dans cerre subrile formularion de Bernard, on 
a déja une idée de ce que peur faire l'arr pour 
«plus card». 
Le mercredi 30 ¡uillet 1890, il ese parmi les 
quelques fideles qui accompagnenr Vincenta. 
sa derniere demeure. 
«Le Pere Tanguy» mérice bien son éciquecce 
de pere. 
Dépanneur des mauvais jours pour les jeunes 
arrisces, il ne cira aucun profic de sa compré­
hension. La vente posrhume de sa collecrion 
fur un échec. Il demeure lié a l'hiscoire de 
!'are pendanr un quarr de siecle ec que! desrin 
pour un bouriquier pour qui, nous semble-c­
il, la Commune fue «vivace» bien au-dela de 
la semaine sanglanre : l'écrivain Octave Mir­
beau qui fit enrrer son pomait par Vincent 
dans la collecrion d'Auguste Rodin, nous a 
laissé le récir d'une visite qu'il fir au Pére Tan· 
guy peu de cemps apres que Van Gogh se fur 
rué a Auvers-sur-Oise: «Ah ! Le pauvre Vin­
cenr ! s'exclamair douloureusemenc Tanguy. 
Que! malheur, Monsieur Mirbeau ! Que! 
grand malheur ! Un pareil génie ! Et si bon 
gar~on ! Tenez, je vais encore vous en monc­
rer de ses chefs-d'ceuvres !» Le Pére Tanguyal­
la chercher des Van Gogh dans son arriere­
boucique. «Il revine avec quacre ou cinq 
coiles sur les bras er deux dans chaque main, 
dir Mirbeau, puis il les disposa amoureuse­
menc conrre le dossier des chaises. Tour en 

cherchant pour les coiles le jour favorable, il 
concinuaic a gémir : «Le pauvre Vincenr ! 
C'en esr-il des chefs-d'ceuvre, oui ou non ? Er 
il en a ! Ec c'esc si beau, voyez-vous, que 
quand je les regarde, ~a me donne un coup 
dans la poicrine ... » 

Oui, comme beaucoup d'aurres, comme ranc 
d'aurres, humbles parmi les humbles, le Pére 
Tanguya bien mérité de norre reconnaissance. 

Jean-Marc lefébure 

• Vincent Van Gogh a peint trois portraits du 
Pere Tanguy, don/ /'un se trouve au Musée 
Rodin ó París. On connait aussi un dessin 
qui est une étude préparatoire ó /'une de ces 
trois reuvres. 

.. Emile Bernard (1868-1941 }. 
Peintre impressionniste. JI connait Van Gogh ó 
l'école des Beaux·Arts dans /'atelierde 
Coman. Son amitié ne se démentit ¡amais. 
ti fut proche des artistes fes moins confarmistes 
de son temps : Toulouse·Lautrec, Gauguin. 

TANG;UY 
i·ABRICAIIT OC COU Ll:UR$ FW ~ _ 
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Destins croisés 
Louis Andrieux, Louise Michel, Louis Aragon 

1863, au momenr des dernieres élecrions 
!Í islacives du Second Empire, a lyon, les li· 
beraux, conduics par les avocacs Leroyer et 

drieux, dénoncent l'opposicion molle 
conduice a París par Ju/es Fovre ec a Lyon par 
Hénon . 
Afio de les courner par la gauche, conrre ces 
républicains de 1848, ils rallienr les radicaux 

(entre aucres). 

inrransigeanrs. 
Andrieux anime le journal 
«Le Lyonnais» et rejoinr la 
gauche. Il vise a conquérir la 
Croix-Rousse en se rallianr au 
mouvemenr des Libres Pen­
seurs. De meme, lorsqu'apres 
les élections de 1869 a lieu le 
plébiscite de 1870 sur les «ré­
formes» de l'Empire propo­
sées par Napoléon ///, il parti­
cipe avec éclac a la campagne 
pour le NON, animée a Lyon 
daos les quarciers ouvriers 
par la Premíére lnternafionale 

Le procureur général le désignera comme 
!'un des ambicieux «qui se fonr acclamer daos 
les réunions publiques par les irréconcilia­
bles». Incarcéré, Andrieux ese poursuivi de­
vane la juscice, ce qui explique qu'il jouic 
alors d'une grande popularicé daos les quar­
ciers ouvriers lyonnais. Le 4 septembre 1870, 
ce sonr les cisseurs de la Croix-Rousse qui le 
cirenr de la prison. Le 8 septembre, il ese dési­
gné daos la délégacion élue pour présenrer au 

Gouvernemenl de la Défense nationale les re­
vendicacions démocraciques de Lyon. Celle-ci 
comprend aussi le jeune Albert Ricard secré­
caire local de l'Association lnternationale des 
Travailleurs, ainsi que le mathématicien 
Víctor Jaclard. A Paris, Andríeux ne prend pas 
conracr avec les clubs populaires. Il prend 
langue avec le seul Gambetta et, apres un en­
crecien sur «les moyens de meme fin a l'anar­
chie inrolérable qui regne a Lyon», reviene 
enrre Saone et Rhone avec le riere de Procureur 
de la République. 
Daos un premier temps, sa tache sera simpli­
fiée par la cenracive menée rambour baccanc 
par Bakounine qui, accouru de Suisse a Lyon, 
prépare en quelques jours, une insurreccion 
en manipulanr grossieremenr le mouvemenr 
populaire. lnitiacive qui abourit a la recon­
quece de la mairie de Lyon par des bataillons 
venus ... de la Croix-Rousse ! Une aventure 
échevelée d'un jour qui provoquera l'affai­
blissemenr de !'A./. T. de Lyon. 
La répression de la derniere émeuce commu­
nalisce a Lyon sur les barricades de la Place du 
Pon/, le 30 avril 1871, fue d'ailleurs dirigée 
par deux chefs : le Préfet Valen/in ec .. . Louis 
Andríeux. Devane les barricades de la Grande 
Ruede la Guillotiére el du Cours des Brosses, le 
Préfet fut blessé ó /a cuisse et Andríeux, bouscu­
lé et maltraité, crouva une issue daos la fuice . 
La force milicaire viendra a bout de la rébel­
lion daos la nuic du 30 avril au 1er mai. On 
relevera 13 morts et 15 blessés sur la derniere 
barricade lyonnaise. ,. 



croisés (suite) 

Mais la carriere fulgurante du Procureur An­
drieux ne s' ese pas arrecée la. 
Il a désormais le pied a l' écrier : en 187 6, sous 
la présidence de Mac·Mahon il ese élu député 
par les bourgeois lyonnais. En 1880 sous la 
présidence de Grévy, il ese nommé Préfec de 
Police a Paris ou il déploie ses calenrs 
conrre les anarchisces ... 
Né en 1840, il avaic 57 ans 
lorsqu'il euc un enfanr 
(done il devine le «cu­
ceur») avec Margueri· 
te Toucas. 11 en choi­
sic le nom ec le 
prénom. La jeune 
mere, dirigera d'a­
bord une pension de 
famille avenue Car­
noc, puis s'inscalla 
rue Saine-Pierre a 
Neuilly. Elle rraduisaic 
alors pour les Editions du 
Masque des romans policiers 
sous la signacure de Toucas·Mas· 
si/Ion. L'enfanr, supposé erre le fils d'amis dé­
funrs, adopté par la famille, porte un nom cé­
lebre : il se nomme Louis Aragon 
(Diccionnaire biographique du Mouvement 
Ouvrier Fran~ais - Tome 17 - p. 195). 
On comprend que le grand écrivain commu­
nisce air choisi un aucre descin que celui de 
son pere nacurel. D'aucanr plus que son géni­
ceur avaic fair preuve d'une belle concinuicé 
dans sa voie policique et adminisrracive, 
comme l'attescenr ses souvenirs («A cravers la 

République», Edicion Payoc). 
A propos de Louise Miche/ on le voic persiscer 
dans sa hargne a l'égard du mouvemene ou­
vrier et de la Commune. 
Rien de plus sournois et de plus perfide que 
le chapicre qu'il consacre dans ses souvenirs 

sur le recour de Louise Michel en Fran· 
ce apres sa déporcacion en Nou· 

velle-Calédonie : 
«Longcemps accendue par 

ses amis policiques, la 
Vierge Rouge, Made­
moiselle Louise Michel 
n'arrivera a Paris que 
le 9 novembre 1880. 
A midi, elle descen­
dir a la Gare Saine­
Lazare, accompagnée 

de cinq ou six amnis­
ciés. Groupées dans la 

rue d'Amscerdam ec sur la 
place du Havre six ou sepr 

mille personnes la saluerenc par 
des cris répécés de «Vive Louise Mi­

chel !» Henri Rocheforc apres l'avoir embras­
sée luí donna le bras pour sorcir de la gare. 
Pendanr les 50 mecres qu 'elle duc parcourir 
pour gagner la voicure qui l'accendair au coin 
de la ruede Londres, celle qu'on appelaic la 
«Grande Cicoyenne» fue l'objec d'une ova­
cion enrhousiasce. 
Quelques exalcés voulurene déceler les che­
vaux de la voicure dans laquelle elle était 
moncée. Les gardiens de la paix s'incerpose­
renr et firenr prendre aux chevaux une allure 



accélérée ... A partir de ce jour MI/e Louise Mi­
chef prit une part importante au mouvement 
socialiste er son nom revint souvent dans les 
rapports de mes agems. 
Quelques cications permettent d'apprécier 
l'accueil qui luí fue fait dans le partí révolu­
cionnaire ec le role qu'elle y joua : 
· Le 14 novembre 1880 la premiere réunion­
conférence dans laquelle Louise Michel doit 
faire sa remrée aura lieu dimanche 21 novem· 
bre. II y aura énormément de monde ; cepen­
dant des honneurs qui luí om écé rendus om 
déja éveillé des jalousies ; d'autre part, les 
vrais révolucionnaires luí reprochent la sym­
pathie qu'elle affiche pour M. Clemenceau. 
Les socialisces regardent en effet le député de 
Montmartre comme un bourgeois, et les 
condamnés de la Commune le tiennent pour 
un modéré. Le bue poursuivi par les rédac­
teurs de «La Marseillaise», c'est de procurer a 
leur journal le bénéfice de la conférence de la 
Grande Citoyenne. Pour cela MM. Vésinier, 
Gauthier, Pro/o/ voudraienc erre chargés de 
rous les décails d'organisation ec de publicité. 
S'ils y réussissem, les aucres organes de l'in­
cransigeance seront mécoments et les accuse­
ront d'avoir accaparé une bonne affaire. 
La conférence n'échappera pas a leurs cri­
tiques elle sera attaquée sournoisement par 
les femmes de la Commune dom la renom­
mée palita cocé de la sienne». 
21 novembre : aujourd'hui a une heure a eu 
lieu a l'Elysée-Montmartre, la premiere confé­
rence en l 'honneur de Louise Michel. 
A une heure et demie, Louise Michel monte a 

Destins croisés (suite) 

la tribune et críe tout d'aborel « Vive la Révo­
lution Sociale !» 
L'assistance réponel par eles cris ele « Vive 
Louise Michel, Vive la Révolution !» 
On apporce a l'héroi"ne plusieurs bouquets. 
Gambon affirme que «la Commune est plus 
vivame que jamais et que la France sera rou­
jours a la rete eles révolutions». 
Un cexte fort insrructif qui donne a voir la 
ruse permanente (et résistante a !'usure) ele la 
police politique ele tous les temps a la recher­
che de la faille afin el 'affaiblir le mouvement 
populaire. 
Mais aucre chose aussi : combien Louis Ara· 
gon a eu raison de ha"ir son géniteur ! 

Maurice Moissonnier 



2 sans 3 ... 

1971 un journal moscovite 
«Krasnai'a Zvesda» ( «Etoile rouge») a publié 
ous la signamre du Co/one/ V. Krasnov, 

L-__. .. d_ onsable du musée central des Forces ar­
mées de /'U.R.S.S., l'article «encore une re­
ligue de la Commune de París». A la veille 
du centenaire de la Commune il fait une an­
nonce sensationnelle. 
Le Musée envisageait d'exposer pour la pre­
miere fois un oouveau document. C'était le 
drapeau du 22oe bataillon de la Garde natio­
nale faisant partie de la 

ses combattants. La direction politique de 
l'état-major a présenté aux hotes de Moscou 
un cadeau exceptionnel. Les soldats sovié­
tiques ont trouvé dans une Kommandantur 
de la Gestapo en Silésie le drapeau des révo­
lutionnaires fran~ais. 
Le drapeau était entaché de sang. Etait-ce le 
sang des Fédérés ? Ou des victimes de la Gesta­
po ? C'était et reste inconnu. Comme !'ese 
l'itinéraire du drapeau jusqu'a la Silésie. 
Pendant plus de 20 ans, /'insigne du 22oe ba-

taillon était exposé au 
xv111e légion de Mont­
martre. L' arride de Kras­
nov était accompagné 
de la phoro du drapeau. 
L'auteur soulignair que 
l'authenricité du docu­
ment avait été établie. 
En outre, dans un coin 
gauche d'en bas, il y 

avait une estampille de 
l'acelier du boulevard 
Bonne Nouvelle. 

I,E DllAPEAU 
Musée des Forces ar­
mées soviétiques. Puis le 
climat politique a Mos­
cou a changé. En lieu et 
place des drapeaux ré­
volurionnaires, le Mu­
sée a du installer des 
macériaux des armées 
csarisces venus des 
Etacs-Unis. 

D'ou ese venu ce dra­
peau ? En février-mars 
1945 un groupe de col-

DE I.A (~OH1IUNE 
SE 'l'UOIJ\TJ~ 

AC'l'IJEIJ,DIEN'I' 

HANS l,ES AUCDI\TJ~S 
DU1IUSÍm 

sous l,E Nlmímo 
l)'IN\TJ~N'l'AIUE H/(j27(;, 

NímA'IU PDO'l'O DW55(j. 

Le drapea u de 
la Commune se trouve 
actuellement dans les ar-
chives du Musée sous le 
numéro d'inventaire 

laboraceurs du Musée a été attaché a l'état­
major du 1 er front d'Ukraine rassemblant des 
matériaux sur les faits et gestes héroi"ques de 

9/6276, négatif photo d79556. 

K. Gradov 

La villa des Platanes 
une curiosité montmartroise 

e boulevard de Clichy, entre la place Pigalle et 
a place Blanche, avec ses boí'ces a strip-tease, 
es peep-shows et autres sex-shops, offre un 

ne speccacle que certains osent qualifier 
de pittoresque. 
Mais soudain, au numéro 58, quelle surprise ! 
.. . A cravers une importante grille de fer for­
gé, Oíl aper~oit, au-dela de la sombre voute, 
dans un halo de lumiere, la fa~ade ouvragée 
d'une maison modern-style. 
Un superbe escalier, en spirale a double volu­
ces, terminé par deux statues porte-flambeau, 
conscime le principal élémenc décoracif de ce 
baciment situé dans la premiere cour dudo-

maine. Ce n'est que le début d'un remarqua­
ble ensemble monumental qui comporte plu­
sieurs corps de batiments d'habication et un 
agréable espace vert. Cecee réalisation ese due 
a l'architecte Deloeuvre, en 1896; elle ese ap­
pelée la «Villa des Placanes», et parfois la 
«Cité des Platanes» . 
Une autre issue de la Villa des Platanes ese si­
tuée a l'excrémicé de la rue Robert-Planquette 
(Anciennement avenue des Tilleuls) a la hau­
ceur du 22, rue Lepic. La Villa des Platanes a 
connu, a la fin du XIXe siecle, de plus illust­
res voisins que ceux d'aujourd'hui : au numé­
ro 54 de /'avenue de Clichy, la brasserie des 
frites révolurionnaires de Maxime Lisbonne -
Le D'Artagnan de la Commune- et, au numéro 
62, un célebre cabaret de chansonniers, 
«Les 4 Z'arts». 
A l'emplacemenc de la Villa des Platanes exis­
caic, a l'époque romancique, un vaste enclos 
qui s'appela «Lucas» puis «La Californie». 
C'étaic un ensemble de pavillons, de jardins, 
et meme une ancienne «folie» du xvme sie­
cle, qui existe encore, «La Villa des Tilleuls». 
Mais le plus curieux, dans ce domaine du re­
ve reste encore a découvrir : sur un des an­
ci;ns murs de la premiere cour de la Villa des 
Platanes, ce sont trois bas-reliefs bois sculpté 
qui évoquent les événemencs de la Commune. 
Pourquoi cecee évocacion de la Commune 
dans la Villa des Platanes ? 11 fauc se reporcer a 
la situation milicaire de Monrmame au prin-
cemps 71 et pendanc la «Semaine sanglance», . 

pour en saisir la raison. '. 
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Etacs-Unis. 

D'ou ese venu ce dra­
peau ? En février-mars 
1945 un groupe de col-

DE I.A (~OH1IUNE 
SE 'l'UOIJ\TJ~ 

AC'l'IJEIJ,DIEN'I' 

HANS l,ES AUCDI\TJ~S 
DU1IUSÍm 

sous l,E Nlmímo 
l)'IN\TJ~N'l'AIUE H/(j27(;, 

NímA'IU PDO'l'O DW55(j. 

Le drapea u de 
la Commune se trouve 
actuellement dans les ar-
chives du Musée sous le 
numéro d'inventaire 

laboraceurs du Musée a été attaché a l'état­
major du 1 er front d'Ukraine rassemblant des 
matériaux sur les faits et gestes héroi"ques de 

9/6276, négatif photo d79556. 

K. Gradov 

La villa des Platanes 
une curiosité montmartroise 

e boulevard de Clichy, entre la place Pigalle et 
a place Blanche, avec ses boí'ces a strip-tease, 
es peep-shows et autres sex-shops, offre un 

ne speccacle que certains osent qualifier 
de pittoresque. 
Mais soudain, au numéro 58, quelle surprise ! 
.. . A cravers une importante grille de fer for­
gé, Oíl aper~oit, au-dela de la sombre voute, 
dans un halo de lumiere, la fa~ade ouvragée 
d'une maison modern-style. 
Un superbe escalier, en spirale a double volu­
ces, terminé par deux statues porte-flambeau, 
conscime le principal élémenc décoracif de ce 
baciment situé dans la premiere cour dudo-

maine. Ce n'est que le début d'un remarqua­
ble ensemble monumental qui comporte plu­
sieurs corps de batiments d'habication et un 
agréable espace vert. Cecee réalisation ese due 
a l'architecte Deloeuvre, en 1896; elle ese ap­
pelée la «Villa des Placanes», et parfois la 
«Cité des Platanes» . 
Une autre issue de la Villa des Platanes ese si­
tuée a l'excrémicé de la rue Robert-Planquette 
(Anciennement avenue des Tilleuls) a la hau­
ceur du 22, rue Lepic. La Villa des Platanes a 
connu, a la fin du XIXe siecle, de plus illust­
res voisins que ceux d'aujourd'hui : au numé­
ro 54 de /'avenue de Clichy, la brasserie des 
frites révolurionnaires de Maxime Lisbonne -
Le D'Artagnan de la Commune- et, au numéro 
62, un célebre cabaret de chansonniers, 
«Les 4 Z'arts». 
A l'emplacemenc de la Villa des Platanes exis­
caic, a l'époque romancique, un vaste enclos 
qui s'appela «Lucas» puis «La Californie». 
C'étaic un ensemble de pavillons, de jardins, 
et meme une ancienne «folie» du xvme sie­
cle, qui existe encore, «La Villa des Tilleuls». 
Mais le plus curieux, dans ce domaine du re­
ve reste encore a découvrir : sur un des an­
ci;ns murs de la premiere cour de la Villa des 
Platanes, ce sont trois bas-reliefs bois sculpté 
qui évoquent les événemencs de la Commune. 
Pourquoi cecee évocacion de la Commune 
dans la Villa des Platanes ? 11 fauc se reporcer a 
la situation milicaire de Monrmame au prin-
cemps 71 et pendanc la «Semaine sanglance», . 

pour en saisir la raison. '. 



La Villa des Platanes (suite) 

Apres le 18 mors, de nombreux canons resre­
renr parqués au lieu-dic «Le Champ des Polo­
nais», derriere le chevet de l'église Saint-Pierre 
de Montmortre. Mais ces pieces éraienc mal 
enrrecenues et, pour la pluparc, inemployées. 
Les barricades écaienr inexiscanres. Si l'ar­
rillerie er le génie avaienr écé bien employés, 
ils auraienr faic de Monrmame une forreresse 
inexpugnable. Jeon-Boptiste Clément, memb­
re de la Commune pour le 18e arrondisse­
menr ec délégué a la surveillance de la fabri­
carion de munirions, s'écair rendu compre du 
mauvais érar de la défense de Montmortre : des 
obus cra1naienr parrour, alors que des canons 
manquaienr de munirions. 11 sermonna rude­
menr ses deux collegues de la Commune, 
membres, eux aussi, de la Commission de la 
fabricarion des munirions : 
«Nom de Dieu de merde, Assi et Sicord, je 
vous brGle la gueule si demain marin vous ne 
m 'envoyez pas a la Moirie de Montmortre (pla­
ce des Abbesses/ un homme avec mandar, 
chevaux er voirures, pour nous enlever de la 
poudre, des fusées, arrifices de Konvische, 
Ruggieri, plus des caissons de bailes de mi­
rrailleuses, plus, pour voir, les 2 forteresses 
Bobli que nous avons la, plus la machine élec­
rrique pour éclairer la plaine.» * 
11 s'agic, sans doure, de rransporcer du maté­
riel srocké a la mairie du 18e pour erre urilisé 
sur différenrs poinrs scracégiques de la burre. 
Malgré les efforcs de l'aureur du «Temps des 
cerises» pour pallier les défaillances de la dé­
fense, il esr déja rrop card pour redresser une 
siruarion si compromise. Le chef de la 18e 

légion, Milliere (homonyme du dépuré fusillé 
sur les marches du Ponthéon/ esr incapable de 
prendre une iniriarive rigoureuse. Plusieurs 
bacaillons du 18e sonr engagés a l'exrérieur 
de l'enceinre er ne pourronr rejoindre leur ar­
rondissemenr, en ordre dispersé, qu'apres 
l'enrrée des Versoillois dons Poris. 
Le 23 moi 1871, apres la prise des Botignolles 
et de lo place de C/ichy, Montmortre esr arra­
qué sur rrois poinrs a la fois au nord par Soint­
Ouen, car les Prussiens onr laissé le passage 
des Versoillois dans la zone neurre, au cenrre 
par le cimetiere de Montmortre (ou Louise Mi­
chel s'est bien bottue}, et au sud par les boule­
vards exrérieurs. 
Les soldars de ligne grimpenr aux burres par 
les penres qui y conduisenr rue Lepic, la résis­
cance ese eres vive a la barricade qui défend la 
place Blonche. Un groupe de femmes, animé 
par Elisobeth Dmitrieff et Notholie Le Me/, se 
joinr aux fédérés ; apres avoir subi de nom­
breuses perres, les combacranrs se replienr sur 
la place Pigalle. 
Apres la prise de Monrmarrre, on rua 
parrour :«Auranr de rues comprair la burre, 
auranr on peur comprer de rueries», dira 
Comí/le Pelleton, dons Lo Semoine songlonte : 
• Tuerie rue des Abbesses, au coin de la rue 
Germain-Pilon 
•Tuerie rue Lepic, au coin de la rue Tholozé; 

le long de la maison porranr le numéro 48, 
20 corps resrenr alignés sur le rrorroir 

• Tuerie place de la Mairie. Les fédérés qui se 
rrouvaienr la sonr percés a coups de ba'i'on­
nerre 



• Tuerie ruedes Poissonniers 
• Tuerie au Moulin de la Galette. Les Gardes 

nationaux y sonr surpris, cernés, désarmés. 
On en exécuce quelques-uns sur place ; les 
aucres sonc emmenés au sommet de la buc­
ee, versanc nord, sur l'emplacemenc d'une 
baccerie descinée, pendanc le siege, a com­
bame les bacceries prussiennes de Srains, et 
y sonc fusi llés 

• Tuerie au Chaceau Rouge. On porcaic les 
cadavres dans la cour d'une école voisine ou 
l'on avait insrallé une morgue/ .. ./ 

• Tuerie dans un pecit enclos , ruedes Carrie­
res (rue Eugene-Carrier~). On avait pris 
dans la meme rue treize des défenseurs de la 
barricade, done deux blessés. On les fusilla 

tous.» ** 

Pl usieurs de ces massacres onr eu lieu dans le 
quadrilacere formé par le boulevard de Clichy, 
la rue Lepic, la rue des Abbesses et la rue Ger­
main-Pilon. Le cenrre en éca ic la Villa des Plata­
nes. Il n'y a done pas lieu de s'étonner qu'un 
arcisce inconnu, peuc-etre témoin oculaire de 
la barbarie versaillaise, ai t voulu laisser une 
trace de ces tragiques événemencs. 
Précisons que la Villa des Platanes est un do­
maine srriccemenr incerd ic aux écrangers a la 
cité. 

Marce{ Cerf 

Notes 
• Arch. Nat. Dossier J. -B. Clément -BB 24/855 -

5-79-1765 
" Lo Commune de París -Acles et documents -

Episodes de lo Semoine songlonfe, Editions 
Clarté, 1921 

Documenfotion 
Les photos de lo Villa des Plafones son/ publiées 
ovec I' aimoble auforisation de M. Yves Groetschel 
• Montmortre-Clignoncourt 1 lf. 

Edil. Villoge Communication - 1995 
• Les grandes demeures montmorfroises -París 

aux cent villoges, nº63, juin 1982 
• Monfmortre ó lo Une, nº3 - 'e trimestre 2003 -

Les mysteres de la Colifornie, Hector Plasme 



Pourriez-vous me dire ? 

uemment inferrogés sur divers su;ets, 
oos avons décidé de faire bénéficier nos ad­
e ents de nos réponses. 
Q : Y a-t-il 1111 charnier a11 square des 

Batig11olles (París XVW)? 
R : Le kiosque du square des Bacignolles re­
couvre une fosse ou furenc ensevelis les cadav­
res des fédérés ayanc pris pare aux combats de 
la barricade du pone Cardinet. Marce/ Cerf 

• Q: Q11elq11 1
111z a-t-il 1111 jour précisé les 

décrets d1applicatio1Z de l'appel du Comité 
Central de la Garde 11atio11ale, le 22 mars 
1871 au:o: électeurs: «Les membres de l'As­
semblée mrmicipale, saus cesse contrólés, 
rnrveillés, discutés par l'opi11io11 sont révo­
cables, comptables et respomables» ? 

R: La prodamacion du Comité central du 22 
mars 1871 (J.0. du 25 mars) établissaic, en 
príncipe, les regles fondacrices de l'Assem­
blée communale : la démocracie directe 
s'exerce par le mandar impérarif et la révoca­
bilicé des élus. Les réunions ou les mandacai­
res devaient se présencer devane leurs man­
danes n'onc guere écé organisées. Les 
concrainces imposées par la sicuacion milicai­
re ne s'y precaienc pas. Seule la réunion des 
élecceurs du rve arrondissemenc onc exigé de 
ses élus des explicacions sur leur vote concre 
la création du Comité de salut public. Si l'as­
siscance a approuvé la posicion prise par leurs 
représencancs, en revanche elle ordonna qu'ils 
reprennenc leurs places dans l'assemblée 
qu'ils avaienr abandonnée. Marce/ Cerf 

Ré li ue a Alain Besan on 
historiquement réac 

es Versaillais ne sonc pas mores : j'en arreste 
'arride infame de Monsieur Alain Besan~on, 
aw dans le Fígaro du 14 avril dernier*. 11 

- --=-- •·ommen~ait pourtant bien, cer arride ... Le 
membre de l'Inscicuc y exhorrait les hisco­
riens a la «nuance», a «l'imparcialicé» , a «l'­
honnececé» ; il les engageait aussi a proscrire 
les «clichés», les «scéréocypes» et les «idées 
re~ues». Que de bonnes incencions ! Mais que 
de vreux pieux également ! Car Monsieur 
Besan~on n'évice aucun des écueils qu'il a pris 
le soin d'énumérer. Son arcicle, lorsqu'on en 
poursuit la leccure, apparaí't comme le plus 
bel hommage que le vice puisse rendre a la 

vercu. La Commune y ese qualifiée de «crise 
de folie » et d' «épisode lamentable». Les 
communards y sonc appelés «incendiaires». 
Pour finir, /'insurrecfion de 1871 feraic encore 
«l'objec d'un culte instauré par le Parti com­
muniste» . 
Par ces propos et ce langage, Monsieur 
Besan~on s'inscrit dans la concinuité des 
Du Camp et des Dumas fi/s, ces écrivassiers 
sordides qui insultaient la Commune, calom­
niaienc ses héro'iques défenseurs et couvraienc 
de crachacs leurs cadavres encore chauds. JI 
renoue ainsi avec le traditionnel discours 
ancicommunard, dom Paul Lidsky avait mé-



rhodiq uemenr démonré les grossiers méca­
nismes**. Ce di scours, je le ctoyais na'ive­
menr révolu, passé de mode. Eh bien non, il 
faut m 'y résoud re : il releve la rete en ce dé­
bur de XXXC siecle et se porte, ma fo i, bien. 
Alors, encore et roujours, il faur en démonr­
rer l'inaniré. 
Que Monsieur Besarn;:on apprenne, rour d'a­
bord, que les premiers incendies de la Semai­
ne sanglante furenr provoqués par les bombar­
dements versaillais sur le Champ-de-Mars et sur 
le ministere des Finances. Loin de moi l'idée de 
nier la responsabilicé des Parisiens. Les incen­
dies des Tuileries et de /'Hotel de Vil/e furent, ef­
fectivemenl, le fa¡¡ des Communards. l a signi­
fi carion en érair claire, le symbole éclaranr. 
lis onr mis le feu aux Tuileries, palais des rois 
er des empereurs, afin de prévenir une éven­
ruelle resraurarion monarchique ou impéria­
le. lis onr brulé !'Hotel-de-Vil/e pour ne pas 
laisser le palais du peuple aux mains des Ver­
saillais. Par ces incendies, les communards 
onr mani fes té leur courage er leur abnéga­
rion. lis onr préféré détruire Paris er s'enseve­
lir sous ses ruines que de le livrer aux agres­
seurs versaillais. 
Monsieur Besan~on ignore-r-il que les villes 
de Saragosse et de Moscou onr employé de 
semblables procédés face aux armées napoléo-

niennes, en 1809 el 1812 ) 
Y aurair-il une facaliré pour que les Saragos­
sains et les Moscovites resrenr dans l'Hisroire 
comme de valeureux résisranrs, et que les 
Communards continuenl d'etre regardés com­

me d' odieux criminels ? 
Pour ce qui ese du «culee» de la Commune, 
Monsieur Besan~on se fo urvoie complece­
menr. Si culee il y a, il ese bien anrérieur a la 
fondation du Partí communiste fran~ais en 
1920. Des 1880, les fa milles des Commu­
nards défunrs, les milicanrs de la gauche poli­
tique ec syndicale se rendaienr, chaque année, 
par corceges enriers, au Mur des Fédérés pour 
célébrer la Commune et honorer la mémoire de 
ses glorieux combattan/s. 
Une fois encore, Monsieur Besan~on esr bien 
mal renseigné ... A moins qu'il ne soir aveu­
glé par sa haine. Quoi qu'il en soir, il ese in­
digne d'un hisrorien, ou d'un homme qui se 
précend ce!, d'écrire ranr d'inepcies et d'insa­
nirés . A !'avenir, Monsieur Besan~on devraic 
s'absreni r de donner des le~ons d'Hisroire er 
s'en rerourner a ses cheres érudes. 

Maxime Jourdan 

• A propos du livre de Jean Sevillia: 
«Historiquement correct». 

.. Paul Lidsky, «Les écrivains contre la Commune». 

11 AU'l'OIHHAC'l'E 
Nous avons re~u le dernier catalogue de la /ibrairie L'autodidacte, 
7, rue Jean Weiner, 71100-Saint Rémy, consacré ó /a Commune 

chere au libraire autant qu' ó nos cceurs. 
Tant de livres qui font rever. N'hésitez pos ó fui faire appe/. 



Une matinée au Luxembouro 

«Qu'est-ce douc que la Com1111111e, 
ce sphiux qui tarabuste 

si fort l'ente11de111e11/ bourgeois ?» 
K.Marx 

e 4 ¡uin 1871 des salves abattaient les Com­
unards condamnés a la chaí'ne par les 

o seils de guerre siégeanr au Palais du 
mbourg avanc de les encerrer dans des fos­

ses communes qui n'onc peut-ecre pas toutes 
été rerrouvées. 
Le 4 ¡uin 2003 des gardes républicains ren­
daient les honneurs quand le Président du Sé­
nal assisté d'une Vice-présidente dévoi lait la 
plaque a la mémoire des fusillés candis que 

retencissai t la sonnerie «Aux Mores». 
Ceux des Amis de la Commune qui avaient pu 
se /ibérer avaient les /armes aux yeux. 
Difficile en ces lieux de ne pas penser a Ri­
gault, ó Tony Moilin, ó Milliere sur les marches 
du Panthéon, a cous les anonymes trainés dans 
la boue, a roures les fe mmes calomniées, a 

Varlin assassiné. Les extraits ci-dessous du 
discours de Monsieur le Président du Sénat 
montreront plus que tour commentaire le 
chemin parcouru: 
«Oui, aujourd'hui , par la pose de eme 
plaque a la mémoire des insurgés de la Com­
mune, le Sénal, la Na/ion assemblée, réinceg­
renr symboliquemenr dans le corps, dans le 
bloc de l'h iscoire nationale et de notre cons­
cience républicaine les insurgés de 
la Commune, victimes de dénis mu/ti-
ples et nombreux dans leurs san-
glanrs sacrifices . 
Ces/ la République elle-meme triom­
phante, République, cerces conser­
vatrice ou opportunisre, qui cher­
che a oublier le meume ri ruel qui 
ese a ses origines, la maniere done 
elle s'esr imposée dans le chaos de 
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la défaite de Sedan. Curieux oubli, 
par les plus hautes figures de la Ré-
publique, de cet épisode sombre et 
sanglanr, de cette «Curée froide» ou la Répu­
blique fue, avanr tour la défense de l'ordre. 
C'est la droite qui vomit ce désordre, qui ex­
prime sa peur du peuple, qui exprime la peur 
des bourgeois effrayés de rout perdre face a 
cette irruption sponcanée du peuple, des das­
ses laborieuses, des classes dangereuses. 
Ces/ une portie de la classe ouvriere derriere 
Marx qui n'a que peu de considération pour 
ce soulevemenc peu sciencifique, mal organi­
sé, si sponcané, si éloigné de la révolurion 
rhéorique, aussi éloigné que les spartakisres 
pouvaienc !'erre des bolcheviks. Une sorce de 

Christi 
Préside 



mépris des professionnels pour les amateurs. 
Et pourcant, !'espri t de responsabilicé des 
Communards ese frappanc : organisarion des 
hopicaux, des secours, vote des lois sociales, 
au poinc que cercai ns effeccivemenc onc pu 
penser que c'écai r la purecé de leurs incen­
cions et une forme de nai'vecé, un manque de 
goGc a faire couler le sang er a abame les 
srruccures de producrion qui onc perdu les 

SUllGÍ~S 
~)HHUNE 
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insurgés. Pauvre peuple de Paris, 
humilié, oucragé er oublié dans 
son sacrifice sanglanc. 
Et pour/anl, en ces ¡ours, /es insur­
gés de la Commune de París étaienl 
la France. 
Les insurgés de la Commune fa i­
saienc peur. D'une cercaine manie­
re, ils écaienc le désordre et l'anar-

i 
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chie, /es adversaires de la 
République de Thiers qui fi nale­
menc donnera naissance a la Troi­
siéme République er fondera dura­
blemenc la fo rme républicaine du 

gouvernemenc de norre pays. Mais, en meme 
cemps sans douce, pos de République sans 
Commune de París . Si le peuple de Paris n'a­
vai t pas , avec violence, pris les armes, fa it 
sentir qu'il grondait coujours, qui sai r si les 
parc isans de la resrauracion monarchique ne 
se seraienc pas sencis plus libres et assurés 
dans leurs projers ? C' es/ gróce a la Commune 
de París peuc-erre que Thiers, et d'aurres 
apres lui , sonc arrivés a la conclusion que la 
Républ ique érair le rég ime qui divisai r le 
moins, le seul concre legue! le peuple dange-

reux ne se leverai r pas un jour en armes. 
Oui, fe sacrifice des dizaines de milliers d'insur­
gés de fa Commune, massacrés avec une sau­
vagerie slupéfianle par feurs compalriotes, 
oubliés par l'hiscoire officielle, parfois mal 
considérés jusque dans les rangs des rhéori­
ciens du mouvemenc ouvrier n'a pas éré in­
urile. Oui le sacrifi ce des misérables, guidés 
par des Blanqui ou des Louise Miche/ qui fu ­
renr plus des anci-héros que des héros, des 
perdancs sublimes a la postériré frag ile, oui , 
ce sacrifice n'a pas éré inurile. 
Les insurgés de la Commune onl loule leur place 
dans le bloc de no/re hisloire nationale. II ese 
des inachevemencs plus riches de promesses 
que des accomplissemencs ordinai res. Par ce 
geste symbolique, le Sénal leur rend au¡ourd'­
hui ;uslice. » 
Il écai t peur-erre bon que cela résonne sur le 
lieu meme ou canr d' insurgés anonymes 
furenr exécurés. 
Ceux done nous sommes, dans la diversi ré 
de nos opinions, aux Amis de la Commune, 
er qui savenr la loche des Communards 
inachevée n'oublienl pas que la Commune 
n' es/ pas mor/e. 

Nicolas 
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•• 

A PROPOS DU MONLlMENT DE MOREAU • VAUTillER 

• Ce monument, correcfement appelé «Aux 
í.1icrimes des révolucions », appara1t sous des 
noms tres variés -Jai lu : «la fraternicé» , « a 
fraternicé éplorée», «la fraternicé entre fu­
silleurs et fusillés», (sic !), «aux mores de tou­
tes les Révolutions» et meme «maquette du 
Mur des Fédérés»0 ). 

• J'en ai vu 2 reproductions miniatures, l'une 
au musée d'Art et d'Histoire de Saint-Denis, 
l'autre au musée de l'Histoire Vivante de Mon­
treuil. Je n'ai pas noté l'inscription de celle du 
musée de Saint-Denis mais, a Montreuil, la 
phrase de Vicfor Hugo ese légeremem tron­
quée en son milieu, donnanc : «ce que nous 
demandons a l'avenic'2) c'est la juscice, pas la 
vengeance » 
• Marce/ Cerf termine son arride en disanc, a 
propos de 1945 : «Cese sans douce la dernie­
re fois qu'il ese fait référence a ce monumenc 
cam controversé» {sous-entendu, en tant que 
monument dédié a la Commune). 
Je me permecs de cicer 3 exemples poscé­
rieurs (outre celui cité en note). 
• Lors du col/oque sur la Commune organisé 
par l'Associarion des Amis de Benoit Malon, 
les 15 et 16 mars 2003 (voir un bref compre 
rendu daos le meme bulletin nº19), 
M. Didier Nourrisson intervine sur le traite­
ment de la Commune dans les manuels seo/ai­
res. 11 cite un livre (de 1956, je crois) qui 
illustrait sa présentation avec une photo du 
monument. 
• Pour le cenfenaire de 1871 , de nombreux 
pays, dom nocamment les «pays socialisces», 
éditerent des timbres en hommage a la Commu­
ne. Ce monument apparut - daos une compo-

sition - sur un timbre tchécoslovaque (3). 

• «F. O. magazine», du syndicat Force Ouvrie· 
re, daos son nº53, toujours pour le cemenaire 
de la Commune, publie un dossier. 
En son milieu, un arride d'André Bergeron 
surmomé d'une grande photo, étirée sur 
2 pages, de ce meme monument. 
Tour ceci bien apres 1945, comme quoi la 
confusion ese tenace. 
Quelques précisions supplémentaires. 
• L'article de Marce/ Cerf sicue ce monumem 
«daos un petit square de l'Avenue Gambetea, 
en lisiere du Pere Lachaise» - Ce square s' ap­
pelle «square de Champlain» et le monu­
mem ese vers le bas de ce jardín tour pencu. 
• Le modele de ce monumen/4l, en placre, fue 
exposé au salon de 1902. 
• Le Conseil municipal de Paris décida, le 
1 er avril 1908 de l' ériger dans la capi tale et 
vota un avoir de 10.000F. 
• Les 13et 14 ¡uillet 1909 décision de le placer 
daos le square ci-dessus. 
CoGt de l'insrallation: 2693.06 F 
• On mencionne des «remous» lors de l'inau­
guration. Je n'en ai pas crouvé (ni cherché) 
trace dans la presse de l'époque. 
•Avis aux amateurs. 

Georges Ailloud 
1. Cette appellation se frouve dans « le guide de la 

Recherche -Efof des fonds -Commune de París 
1871 » édité en I' an 2000, par la vil/e de Sainf­
Denis, au chapilre consacré au musée, page 3. 

2. 11 manque ici : «ce que nous voulons de luí». 
3. Cité in : « lnvenfaire de lo Commune de París » 

par la « philatélie populaire » page 12. 
4. Un dossier esf disponible au musée de l'Histoire 

vivan fe de Monfreuil d' ou ces derniers 
renseignemenfs proviennenf. Confacf M. Eric 
Lafon. 

1 
1 



Un siecle de combat ~ 

Christiane Desroches·Noblecourl, éminente 
égypcologue, qui viene de publier un livre 
passionnant : «Sous le regard des Dieux», 
évoque le souvenir de son pere, né en 1885, 
en ces termes : «Il a passé son bachot a Lyon. 
ee, a !'oral, il ese combé pour l'épreuve d'his­
toire sur la Commune. 
Il a die tour le mal qu'il pensaie de la répres­
sion sauvage de M.Thiers, et l'examinaeeur 
luí a immédiatement sonné les cloches : 
«Jeune homme, ce que vous appelez répres­
sion, éraie un sursaur de paerioeisme ! Vous 
avez des connaissances, vous mérieeriez d'etre 
re~u, mais vos idées sur la Commune sonr a 
réviser. Revenez passer !'oral quand vous au­
rez tu un récie objeceif de ces événemenr» 
(Page 15-Edieions Albín Michel- 2003) 
Il ese des myehes réaceionnaires qui onr la vie 
dure! Cela m'a rappelé ce qui m'est arrivé 
dans des condieions voisines ( mais en sofr ) a 
l'époque ou je passais ma licence d'histoire. 
Apres avoir réussi aux cereificaes imposés je 
devais rédiger deux mémoires. Je me suis 
alors adressé au Professeur d'hisroire conrem­
poraine, pour tui proposer un theme : «La 
Commune a Lyon ». 
Ce brave homme, grand blessé de la guerre de 
14, aveuglé par fe prestige de Pétain, s'éraie 
laissé aller a enrrer dans le premier gouverne-

mene de Vichy en rant que Chef de Cabinet ... 
Incartade qui l'avait empeché d'accéder, apres 
la Libération, a un poste a París . 
Ama proposition, il leva aussitot les bras : 
«Mais man cher. il a suffi qu'on tire a Lyon 
quelques coups de fusils pour que se multi­
plient, la-dessus, les écrits! » Et tout aussitot 
de me suggérer (a défaut de la carriere d'un 
Préfet - sujet de ses préférences) une étude sur 
les élections de 1869 et fe plébiscite de 1870. 
Jacceptai en dérournanr quelque peu l'objec­
tif sur la monrée de la conrestation des quar­
eiers ouvriers I yonnais en rapport avec fe dé· 
veloppemenl de la Premiere lnternationale ! 
Préface a un ouvrage publié en 1972, sous 
le titre : «La Premiere Inrernationale et la 
Commune a Lyon-(1865-1871)», aux Edi­
tions sociales. 
Le temps passe. Peu a peu les falsifications sur 
la Commune en France (et non pas seulemenr 
a Paris) s'effacenr devane l'effort persisrant de 
ceux qui onr relevé le drapeau rouge des in­
surgés .. .. Mais ríen n'ese jamais fini pour une 
associaeion comme la narre qui oppose aux 
idées re~ues la connaissance précise ee robora­
eive des faies. 

Maurice Moissonnier 

• Le col/oque CAMELINAT qui s'est déroulé le samedi 11 octobre ó Auxerre ainsi que l'hom· 
mage rendu ó Mailly-la-Ville le dimanche 12 octobre ont connu un tres grand succés. 
Nous aurons l'oc~asion d'en rendre compte dans notre prochain bulletin. Nous profitons 
de l'occasion pour vous annoncer la parution d'une brochure 11CAMELINAT11, prix: 3 Euros 

• Dans le prochain bulletin, nous rendrons compte de l'Assemblée II Louise Michel Interna· 
tional II qui s'est tenue le samedi 11 octobre. 
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L'action encha1née : hommaoe a Blan ui 

débuc du siecle dernier, sous l'impulsion de 
G stove Geffroy, biogrophe de Blonqui, la seccion 
e uget-Théniers de la Ligue des droits de 
' omme forme un comité pour l'éreccion d'un 

monumene a la mémoire de Blonqui, dons so 
bourgode noto/e. 
Le Présidene d'honneur en sera Georges 
Clemenceou done les idées poli tiques sane, cer­
res, fort éloignées de celles de Blanqui ; mais, ce­
pendane, Clemenceau ese un grand admirateur 
de «!'Enfermé» pour son courage et sa voloneé 
inséparables. Le comité rassemble les personna­
licés illuscres du monde politique et liccéraire: 
Anoto/e Fronce, Octave Mirbeou, Joures, Lourent 
Toilhode ... La municipalicé radicale-socialisce de 
Puget-Théniers appuie forcemene ce projer et 
donne un avis favorable a l'emplacemene du 
mouvemene a proximiré immédiare de l'église 
paroissiale. Un appel ese lancé a roures les muni­
cipalirés de France pour adhérer a cecee iniriarive 
er parriciper a la souscriprion en faveur de l'érec­
rion du monumene. Ce projer ne mee nullemene 
en cause la valeur arrisrique du gisane de Dolou 
que l'on peur voir au Pere Lochoise. Mais, les 
amis de Blonqui souhairene la réalisarion d'une 
reuvre qui soic le refler de la vie combarcance de 
Blonqui. Le sculpreur Aristide Moillol (1861-
1944) ese pressenri. 11 a pour rheme le nu fémi­
nin. Une sensualiré méditerranéenne a inspiré 
roures ses reuvres. Ses femmes aux formes géné­
reuses onc influencé son ami, le peintre Renoir, 
dans la derniere période de sa vie a Cognes. 
Clemenceau se fair le porre-parole du groupe des 
amis de Blonqui oupres de Moillol. Le cemps des 
srarues représenranr un homme en redingore, fi­
gé dans sa gloire posthume, ese révolu. On sou­
haite une figure symbolisanr le desrin excep-

tionnel du grand révolutionnaire. Moillo/ a par­
faitemenc compris l'impulsion incense qu'il doir 
donner a son reuvre. A Clemenceou qui lui de­
mande commenr, plasriquement, il con\oir sa 
réalisarion, il a une réponse qui pourrair embar­
rasser un incerlocureur aurre que le furur prési­
denr du conseil : «Je vous ferai un beau cu! de 
femme, ce sera la liberté encha'inée» 
Il ne faur pas se laisser déconcerrer par l'appa­
rence gauloiserie du propos de Moillo/. Par cecre 
formule abrupre et concise, le sculpteur veuc fai­
re comprendre que le mouvemenr amorcé par la 
courbe des hanches sera le prélude a l'élan impé­
tueux vers la liberté, meme si les mains de la 
femme sonr encare liées par la tyrannie. 
Si «La liberté encha'inée» ese l'appellarion par­
íais employée, c' ese «I' acrion encha'inée» qui va 
prévaloir. Le rerme «acrion» éranr plus adéquar 
au combar mené par Blonqui. 
«L'accion encha'inée ese une image souveraine de 
l'énergie. Bien qu'il s'agisse d'une femme, sa 
carrure arhlérique ese visible. Son rorse ese bom­
bé. Tous ses muscles sane rendus. Ses jambes 
sonr des colonnes. Son masque s'apparence a ce­
lui de David raillé par Michel Ange. L'élan de 
cecee figure qui marche accroí'r nacre ronus vi­
ral » {Woldemor George). Dans les rravaux pré­
pararoires, il faur cirer un tres beau rorse de 
bronze (1905), ciselé et patiné par Maillol. Au 
début 1908, le monument ese completemenc 
terminé. Par un enchaí'nemenc de circonstances 
plus ou moins inattendues, les différences person­
nalités prévues pour l'inaugurarion se crouvenc 
roures indisponibles (curieuse coi'ncidence !). 
Cecee superbe scarue de bronze placée vis-a­
vis de l'église de Puget-Théniers fit scandale, 
par sa nudité, aux yeux des bien-pensancs. 



11 fallut dévier le parcours des cérémonies reli­
gieuses pour déjouer les pieges du démon. Apres 
la guerre 14-18, cédanr a la pression de la briga­
de des <lames patronnesses et aucres bigots, la 
starue est reléguée sur le pré de la foire et le mo­
numenr aux morrs prend sa place pres de l'égli­
se. Pendanf la seconde guerre mondiale, la srarue 
est cachée dans les abaeroirs du village, rnais elle 
est découverce en mars 1942 et l'occupanr veut 
l'envoyer a Hambourg pour refonre. Elle esf dépo­
sée a Nice ou elle obtiene un sursis d'un fonc­
tionnaire complaisanr. Le départ pour I' Allema­
gne est heureusemenc différé. Elle recourne 

• enfin a Pugef-Théniers en sepfembre 1944. 
«L'action enchafnée» ese a présenc exilée dans un 
petit square écriqué. Placé sur un socle eres éle­
vé, elle est enfouie dans le feuillage des arbres 
qui l'encourenc et la dérobenc aux regards 
concupiscencs, rnéchancs des mécréanrs. Le seul 
avancage de la haureur du socle, c'ese d'avoir 
permis la pose d'un médaillon au profil de Blan­
qui et d'avoir laissé la place a I'inscription d'un 
hornrnage au révolurionnaire : 

Louis Augusee Blanqui 
(1805-1881) 

Penseur. Polémiste. 
Agitaeeur révolucionnaire. 

Défenseur héro'ique du Prolétariae. 
Membre de la Commune de 1871 

Il paya de 40 ans d'emprisonnemem 
sa fidélieé 

a la cause sacrée de l'émancipation 
des Travailleurs. 

Contre une classe sans entrailles. 
Lurranc pour le peuple sans pain. 

11 eut, vivant, quatre murai lles. 
More, quatre planches de sapin. 

E. Poflier 
Une plaque commémorative est égalemenr ap­
posée sur la rnaison narale de Blanqui : 

Dans cerre maison 
Le I er février 1805 ( 1) 

Est né 
Louis Auguste Blanqui 

Journalis te militanc 
Ecrivain, homme politique 

Membre de la Commune de Paris 
11 fauf aussi nofer que le college de Puget-Théniers 
porte le nom de Blanqui. 
Une version sans bras de «!' Action enchafoée» a 
été exposée sur les Champs Elysées, lors de l'ex­
posieion «Les Champs de la sculpture» du 11 
avril du 9 ¡uin 1996. Dans /es ;ardins du Carrou­
sel, on erouve une excellenre réplique de !'origi­
nal ee on peuc admirer ce chef d'ceuvre sous cous 
ses angles, beaucoup mieux qu'on pourraie le 
faire dans le peeie square de Puger-Théniers. 
Mais la encore, il ese presque ignoré. 
Le musée Maillol (Fondaeion Dina Viermy) pos­
sede une aucre variante de « l'Aceion enchafoée» 
«. Cependanc, depuis 1908, s'escompe leme­
mene le souvenir d~ « l'hommage a Blanqui » 
qui mérirait un aucre sorr. 

Marce/Cerf 
( 1} La date du 1 er février 1805 es/ une erreur. 
Maurice Dommangel, le grand spécialisfe de 
Blanqui, a consulté I' éla/ civil de Puget-Théniers el 
les archives déparlementales des Alpes maritimes. 
Louis Augus/e Blanqui es/ né, en réalité, le 19 
pluvióse de l'an XIII, done le 8 février 1805. 
/Dommangel Maurice: « Augusle Blanqui -{des 
origines a la révolution de 1848t page 19, Paris, 
Mou/on, La Hage, 1969. 



Rendez-vous de la fidélité 

a fidélité ese roujours au rendez-vous. II y a vions aux c6cés des élus de la mairie du 
20eme, des élus socialisces, veres et commu­
nisres avec des représenranrs de L.C.R. et de 
la C.N. T Des gro upes étrangers, vietnamiens 
et colombiens notammenr y assisraienr. 

Bes acrions que certains esprirs obrus n'arri­
er nr jamais a comprendre. Ils ne peuvenr 
'e pecher de ricaner parce que cenl·lrenle· 

1e:x ans apres le massacre de la Semaine san· 
glanle, il se déroule une manifestation du 
souvenir. Nous ne savons que trap bien pour­
quoi ils ruerenr. Nous n'ignorons pas, et J'ac­
rualiré nous Je rappelle consrammenr, que 
c'esc Ja seule réponse des puissanrs aux reven­
dicarions juscifiées du peuple.Ne soyons pas 
naifs, nos dirigeanrs acruels malgré cec air 
bonasse, cecee arrirude oncrueuse n'en pense 
pas moins. Ce sonr les circonsrances qui en 
décideronr. Soyons persuadés que cela reste 
au cceur de Jeurs préoccuparions. 
Done, le 24 mai dernier, nous nous rerrou-

Bataille de mémoire 

Ces/ naire amie Jacqueline Hog, membre de 
naire Conseil d'administralion qui, dans une 
inrervenrion sobre er émouvanre, rerra~a cer 
épisode douloureux de la Semaine sanglanfe, 
rendanr hommage a toures ces femmes qui, 
elles aussi, allaienr «a J'assaur du ciel». 
Connues ou méconnues, Jeurs noms sonr in­
series dans ce combar pour la vie. 
Dép6cs de fleurs, «Le cemps des cerises» er 
«L'Jnrernarionale», chanrés avec ardeur clo­
ruraienr cecee manifesrarion du souvenir. 

Robert Goupil 

e 11 septembre 2003, 8 militants ayanl débaptisé 
a rue Thiers a Grenoble le 16 mai précédent son e 

passés devanr le tribunal correcrionnel de cerre 
iJ e. Dans la salle d'audience, invesrie par les 

orces de l'ordre, une cinquanraine de personnes, 
don/ plusieurs Amis de la Commune de París et de 

d'Allende et de la démocrarie chilienne. La ré­
pression qui s'ensuivir sous la borre de Pinocher 
fur sanglanre, rerribJe er s'iJ esr un personnage 
de J'hisroire récenre a qui Thiers puisse se 

Lyon les sourenaienr. Gil/es Rocipon le porre-pa­
role des inculpés - J'accusarion «vol avec dégra­
darion commis en réunion» éranr aussi déliranre 
qu 'exorbiranre - a plaidé coupable» : «Pendanc 
des années, a-r-il expliqué, je suis passé dans la 
rue Thiers [ ... ] en rouce indifférence». II ne ré­
alisair pas qu'Adolphe Thiers érair un pur assas­
sin er que sa basse besogne de 1871 esr assimila-
ble au plus lamentable rerrorisme : «Cese 
aujourd 'hui le 11 sepcembre et chacun commé­
more en s'indignanr J'assassinar de milliers de 
personnes par des rerrorisres. C'esr aussi J'anni-t versaire d'horreurs plus anciennes, 1 'assassinar 

comparer, c'esr bien Pinocher». II ese apparu rres 
vite er rres dairemenr que les 8 «voleurs», dom 
deux s'éraienr livrés a la police par solidariré, 
éraienr en fair de braves ciroyens ayanr accompli 
dans cerre affaire Jeur devoir de mémoire devane 
le scandale des plaques Thiers, cec ignoble bour­
reau libercicide. Ils n'avaienr fair en réaliré 
qu'reuvre de salubrité publique car, comme J'a 
souligné leur porce-parole «les Communards 
valenr mieux que leur bourreau [ ... ] les résis­
ranrs valenr mieux que les nazis. » Le jugemenr, 
mis en délibéré, a éré rendu Je 19 seprembre: les 
huir miliranrs onr éré reconnus coupables mais 
ils sonr « dispensés de peine». Affaire a suivre ... 

Alain Dalotel 
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d'Aldolphe Thiers dans la ville de Marseille 
Un ami de Marseille nous soumef de viccimes que la Terreur, en plusieurs mois. 
ce projet de fexle, donnez·nous vofre avis. 
Ce nom d'un lwmme (! 797- 1877), qu'Honoré 
Balzac a décrit sous les traits de l'ambitieux arrivis· 
te Eugéne de Rastignac ec qui a occupé de 1834 a 
1~ les plus hautes charges au gouvernemenc 

ele la France, ne die plus grand-clwse aux habi­
ranrs de nacre ville, y compris peuc-ecre aux en­
seignancs er aux éleves du lycée qui porte son 
nom. Il ese vrai que cec homme ese surrour céle­
bre comme scrarege des massacres du peuple de 
París que ce soif en 1834, en 1848, en 1871. Il 
suffir de préciser que celui , que Marx qualifiaic 
de singe aurorisé a donner libre cours a ses 
insrincrs de rigre, fai c, en quelques jours, plus 

A moins d'escimer qu'il existe deux poicls ec 
deux mesures pour les lwmmes du peuple ec 
pour les membres ele l'ariscocracie, on voir mal 
qui, parmi les Marseillais, vous et nous, pourraienf 
vouloir le défendre. 11 ese done grand cemps ele 
faire un exemple pour nous laver du déshonneur 
infligé a nacre ville par ceux qui, complices ele 
cecee in famie, onr voulu hier et voudraienr au­
jourd'hui perpéruer la mémoire d'un cel hom­
me. // en va de la responsobilité de nafre municipa­
lité qui se réclame des suffrages de taus les 
Marseillais, ó moins qu'effe ne veu,Jle se ranger du 
coté des massacreurs du peuple. 

3 tables d'écoles, des textes oi nants et les larmes aux eux 

l y a des momenrs privilégiés ! Dans un festivo! d'A­
ignon amputé du IN ec boiceux du OFF, man 14 

juillec 2003 ignora coralemenr les défilés des mil i­
aires, la réceprion de l'Elysée ec le rour de France 

cyclisce. De plus, il fu e placé sous le double signe de 

concernanr l'enseignemenr et bien d'aurres avancées 
cheres a la Commune de Paris. Trois voix incarnaienr 
ici les messages roujours actuels de son égérie et 
erais rabies d'école leur servaienr efficacemenr de 
décor. Tour cela qui fai t roucher du doigr la grande 

l'humour a /'érar pur er d'une rres rouchanre ré­
rrospecrive. L'humour érair celui de Raymond Oue­
neou done la célebre «Zazie dans le mérro» érait 
mise en scene er jouée par la Compognie Houdart­
Heuclin. Ec, en ranr qu'Ami de lo Commune, j'ai vécu 
le meme jour un grand momenr de rhéarre, lequel 
doir auranr a la puissance des cexces qu?1 leur ma­
giscrale inrerprérarion. En effer, dans ce festival per­
rnrbé mais grouillanr néanmoins de 500 speccacles 
divers, le mefleur en scéne Pierre Huberf présenrair a 
nouveau : louise Michef/la vierge rouge. Coproduile 
por la Compagnie Mise En Acle -65, ruede la Tombe 
Issoire, Par is xrve . ec la Compagnie Humbert de 
langres, cecee piece se veuc la convergence des idées 
ec des sensibilirés qui émanenr direcrement des cru­
vres de louise Michel. Superbes texres 0L1 se me lene 
son histoire, son engagemenr et ses prémonitions 

lenreur de nos progres dans l'arr de vivre ensemble, 
nous rouche au plus sensible et nous mer les larmes 
aux yeux. C!audine Baschet, Daniéle Israel et Maud 
Narboni mérirenr done nos sinceres complimenrs 
d'avoir éré sur le placeau du rhéarre des Béliers • de 
maniere crédible et cambien émouvante - l'adoles­
cenre provocacrice, la déportée indomprable en 
Nouvelle-Calédonie, J'ana rclúsre au grand creur et 
/'insritutrice permanente. A u-dela des démagogies 
affichées, cecee récrospecri ve provoque plus queja­
mais une réflexion concernanr la modernicé de la 
Vierge Rouge et son humanisme récurrenr. 
Au momenr OLl nous nous inrerrogeons avec passion 
sur le devenir souhairable du théa tre, quelle scene 
parisienne aura la volonré d'ouvrir le débat en invi­
ranr la compagnie Humberr et son pathétique 
cémoignage? Claude Chanaud-· 



e 8 ¡uin 2003, les Amis de la Commune de 
aris · 1871, qui tenaient un stand a la fete 

«cr dicionnelle» de Lutte Ouvriere ó Pres/es, 
eu de nombreux contacts avec divers mi­

lirants qui s'intéressent a la révolution de 
1871 pour sa moderni té, le tour dans une tres 
bonne ambiance. 
Les 13 et 14 septembre, e' est ó /a Fete de 
/'Humanité que nous tenions le stand ou l'af­
fluence fue nombreuse avec pour heureux ré-

18 mars 2004 : l'Ex 

e compre a rebours ese déja engagé. Chacun 
ans le groupe chargé de son organisation y 
é oie tour son calenc ainsi que sa fougue. 

onr : les cextes des panneaux a rédiger 
pour la meilleure compréhension ; les objecs 
historiques precés par divers musées nécessi­
tant les démarches pour obcenir les aurorisa­
tions multiples ; les moyens de propagande 
pour organiser sa publicité ere ... Que tous 
nos amis qui, un jour, onc eu l'occasion de ré­
aliser une exposicion au sein de leur encrepri­
se ou de leur cité, se rendenc compre aquel 

sulcar une grosse vente de nos livres et objets 
propres au souvenir de la Commune et le 
succes ff atteur de 14 adhésions. 
Nous profitons de cette occasion pour suggé­
rer aux associations, C.E., mairies et organi­
sations de leur offrir la possibilité que nous 
soyons présenrs a leurs fetes et leurs assem­
blées. 

Alain Dalotel 

osition 

point, sur cene échelle que représenre /'Hotel 
de Vil/e de París, la somme de cravail ese im­
mense. Qui pourra évaluer le temps que cous 
ces bénévoles y consacrent ? La meilleure ré­
compense sera son succes. A savoir, la richesse 
de cene exposicion ainsi qu'une affluence 
nombreuse ou se meleronc ceux qui ignorenc 
cout de la Commune et ceux qui viendront y 
affermir leur foi. Dans le prochain bullecin, 
comes les indications pratiques vous seronr 
communiquées. Du 18 mars au 8 avril. Rete· 
nez bien ces dates. Nous vous y affendons. 

Mémorial Karl Marx a Londres 

Une délégation luxembourgeoise des «Amis 
de la Commune de Par is 18» a visité en J uillet 
2003 le mémorial de Karl Marx au cimetiere 
Highgate ó Londres pour lui rendre hommage. 
Avanc le 18 mars 1871 cous les conseils de 
Marx aux Inrernationaux parisiens ironc dans 

le meme sens: pas de «folie désespérée», pas 
d'accion prémacurée. 
Des que l'accion éclate Karl Marx se déclare 
solidaire. 

Daniel/e Wagener·Kies 
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S'il ne se contente que d'effleurer 
la Commune a laquelle son héros, blessé a 

Buzenval, n'a pu participer, l'auceur 
permet de mesurer la situation dans ce 

milieu ru ral du sud de la Sologne, 
pourranc pays natal de nombreux 

Communards, done Ranvíer. 
Fran~oís subira la guerre, sera fait 
prisonnier avec son régimenc de 

«mobiles», s'évadera, repartira au combar. 
Arrfaé, il sera accusé de panicipation a la 

Plus d'un siecle, un interminable siecle 
d'attence avanc que Jacques Tardí vienne 

apporcer son ralencueux trait pour 
illustrer, en bd, l'immortelle épopée. 

Avanc luí, quelques crayonneurs 
voulurenc s'accaquer, Versaillaís du /raíl, 

aux 72 ¡ours de la Commune de París. 
Jacques Tardí avail prévu 3 albums pour 

«le cri du peuple» rédigé par 
Jean Vaulrín (Grasset/Le livre de poche) 

mais, fínalemenl, 4 albums seronc proposés 
car la richesse de ces cemps 

d'espérances ne se réduic pas. 
L'aulomne 2003 inscalle chez les libraires 

«Les heures sanglances», suite des 
«Canons du 18 mars» et de 

«l'espoir assassiné». Nous assislons aux 
premiers ¡ours de celle semaíne qui s'acheva 

dans des Heuves de sang. 
Communards ec Communardes 

Commune et poursuivi par la vengeance 
d'un hobereau, déporté 

en Nouvelle-Calédonie done il reviendra 
apres !'amnistíe. Meme si l'auceur ne le 

die pas, on peuc penser que Fran~oís 
revenu au pays ne sera pas indifférent a 

l'accion de ceux qui, apres la défaite de la 
Commune, one repris le flambeau. 

Raoul Dubois 

"Alaín Raffensthain, Ed. Royer 2002 

'l'AllDI, l,E GllANU 'l'AllDI"' 

se bactene, lutcene conere les hordes 
déchaí'nées du Duc de Magenta, 

maréchal de Mac Mahon, désigné par 
Thiers !'infame, pour écraser 

la Ville rebelle. Avec Jacques Tardí nous 
sommes sur chaque barricade. On eneend 

les bailes siffler, on sene le souffle de la 
canonnade. Les héros Vaucriniens 

coneinuene a se mesurer dans une bacaille 
infernale. Cecal bum vous l'achetez, 

vous l'offrez. Jacques Tardí el la Commune 
de París 1871 ne pouvaienl que se 

renconlrer el se comprendre. 

Pierre Ysmal 

'«Le crí du peuple · Les heures sanglanles», 
par Tardi/ Vaulrín, Caslerman, 76 p., 
18,30 Euros, en vente a /'Associalíon. 



notes de lecture 

I.ES NOCES UOUGESº 

Des romans sur la Commune, il en exisre un 
grand nombre mais ils n'onr pas rous 
le ron d'aurhenriciré poignanre de l'reuvre 
de Gildard Guillaume. 
A partir d'une riche et scrupuleuse 
docwnenration, l'aureur a procédé a une 
reconsrirurion saisissanre des différenres 
érapes de la Révolution du 18 mars. 
Les épisodes les plus rragiques sonr 
dépeiors avec un réalisme sans 
complaisance, dans un sryle coloré, vivanr, 
gaillard et meme paríais paillard. 
Les dialogues sonnenr juste sans jamais 
romber dans la caricature et le 
convenrionnel. Les descriptions des 
événemenrs onr l'impact des reportages 
pris sur le vif : pendanr le premier siege, 
les souffrances des Parisiens par la faim, le 
froid er les bombardemenrs. Les prisons 
versaillaises ou les fédérés croupissenr 
daos la crasse et la vermine rour en 
subissaor la haine de la betise de leurs 
bourreaux, el les atrocités de la Semaine 
sanglan/e ... Le chapitre 58 pose un 
probleme : on peur se demander si la 
monrée au Mur des prisonniers, a la lueur 
des forches, es/ une variante nocfurne de 
I' exécution, au Pere Lachaise, de 147 
insurgés, dans la matinée du dimanche 28 
mai 1871 ? Quarre personnages 
principaux, appartenanr a des milieux 
sociaux forr différenrs vivenr inrensément 
cette période extraordinaire : 
Léon, fe militan/ ouvrier, déja tres polirisé, 
qui va enrra,ner l'honnefe Nicolas, ébéniste 
qualifié, dans l'ardenr combar pour la 
liberté. Sa compagne, Virginie, rouchanre 

et courageuse, est na'ivemenr et 
délicieusemenr surprise par les transferts 
amoureux nés de ces circonsrances 
exceprionnelles. 
Henri, ¡ournaliste lyonnais, libertaire er 
adversaire implacable des bourgeois : «Ils 
onr eu tres peur, ils onr eu honre, ils se 
vengeronr», se disair Henri, «On ne 
payera pas pour ses forfai rs mais pour la 
rrouille qu'on leur a causée». 
Edouard Deval, avoca/ issu d'un milieu 
favorisé mais qui ne peut supporter les 
iniquirés sociales. L'aureur qui ese 
précisémenr avocar a mis son savoir au 
service de son ralenr. L'interrogatoire 
d'Edouard Deval par les juges du 3e conseil 
de guerre ese un petir chef d'reuvre de 
critique radicale de la jusrice miliraire. 
En dépir du sombre tableau des massacres 
versaillais, une lueur d'espoir apparúc au 
milieu des décombres de la défaice : la 
solidari té agissanre ec consrruccive des 
vaincus qui finira par criompher de l'enfer 
de la répression. Cec ouvrage caprivanr 
incite a mieux connaí'cre la Commune. 

Marce/ Cerf 
• Gildard Guillaume. 

Editions /'Harma/tan, 
422 pages, 33 Euros 

N.B. L'aufeur ne se formalisera pas si on 
éping/e deux ou trois caqui/les amusanfes : 
Page 42 : Eloures pour Flourens 
Page 82 : un roque/ noir el blanc appelé 
Flon-Flon par référence au prince Napoléon. 
Bien enfendu c'esf Pion-Pion qu'il fauf lire. 
Page 243 : le chancelier Gusfave Nadaud. 
L' aufeur des «Deux gendarmes» devra se 
confenfer d'etre seulemenf un spirituel 
chansonnier. 



notes de lecture 

J.ES ntANf~S-HAfONS E'I' l,A COHHUNE HE I U7 l •) 

Parmi les nombreux sujers de conrroverse 
concernanr la Commune, il faur compcer 

la place des Francs-ma~ons dans la 
prépararion et la poursuice du 

mouvemenr. Si on en excepre le rravail 
monumental d'André Combes, peu 

d'élémenrs sonr exemprs de passion. 
C' esf que la Commune comme 

la Franc-ma~onnerie son/ 
des sujefs toujours br0I ants. 

No/re ami Gérald Dittmar a qui nous 
devons déjala réédicion de /'a/bum 

de photos sur le París de la Commune nous 
donne aujourd'hui un ouvrage complec ec 

accessible aux non-spécialisces. 
Cese a la fois un exposé des faics, des 

accions des Francs-ma~ons, déja membres 
de l'Ordre au momenr de la Commune, 
qu'ils soienr d'accord avec l'accicude des 
Francs-ma~ons rall iés a la Commune ou 

de leurs adversaires, mais aussi un recueil 
de documenrs émananr des uns ec des 

aucres. Chaque lecceur pourra juger sur 
pieces. On remarquera en parriculier 

Gt!IULD OtTrMAR 

LES 
fRANCS-MA~ONS 

ET LA 
COMMUNE DE 1871 

'·- ..,:¡_ 

l'inréret du documenr qui ciar l'ouvrage : 
la lettre du Grand Maftre datée du 

1er avril 1871 et qui trace les perspecrives 
de /'Assemblée Générale du 4 seplembre 

1871 (norons au passage la concordance de 
cecee dace avec l'an niversaire de la 
proclamation de la République). 

On sait le role des Francs-ma~ons a París, en 
province, a /'élrangerdans l'aide aux 

victimes de la répression et aux exilés, on 
sa ic aussi que de nombreux communards 

rejoindronr la Franc-ma~onnerie 
apres la Commune. Sachons gré aussi 

a l'auceur d'attirer l'attention sur le beau 
/ex/e de Louise Miche/ décrivanc le 

défilé du 29 avril: «Aujourd'hui encare, 
il me semble, en parlanr, revoir cene file 

de fanromes allane, avec une mise en scene 
d'un aucre age, dire les paroles de liberté 

et de paix qui se réaliseronr dans !'avenir.» 
et ajouranr supreme hommage 

a la combaccanre «Plusieurs combarcirenr 
comme ils l'avaienr promis 
ec moururenr bravemenr». 

Raoul Dubois 
•Editions Dittmar 2003, 

1 volume, 148 p., 
Gérald Dittmar, 35 Euros 

LES FEMMES DANS 
LA COMMUNE DE PARIS 

Edition numérolée el illuslrée. 
Tiroge limité hors commerce. 

Disponible en souscriplion 
Commonde por cheque libe/le oux 

EDITIONS DITTMAR, 
371 , ruedes Pyrénées, 75020 París. 
35 euros TTC. Frois de port compris 



· notes de lectu re 

Deux critiques pour le meme livre, pourquoi pos ? Chacun ó sa maniere rend hommage a 
Nathalie Le Mel el aussi ó son biographe qui le mérite bien, no/re ami dévoué et modeste 
Eugene Kerbaul qui a consacré tan/ de son temps et de ses ressources pour fui rendre hommage. 
Offrez done ce livre a vos amis, qu'i/s soient d'origine bretonne ou non.Mais s'i/s le son/, alors 
que/le fierté ! 

NA'l'IIAUE l,E HEI:' 

Réédicé par «Le cemps des cerises» le livre 
que nocre ami Eugene Kerbaul a consacré a 
Nathalie Le Me/ « Une communarde 
breconne révolucionnaire ec Féminisce» 
ese enfin disponible a nouveau. 
Le personnage de Nathalie Le Me/ n'a pas 
eu dans la mémoire du mouvemenc 
communard la fulgurance de ceux de 
Louise Michel, d'Elisabeth Dmitrieff ou 
meme d'André Léo, il conscicue néanmoins 
le parcours exemplaire d'une milicance 
populaire, liée direcremenc a la classe 
ouvriere ec a ses organisacions de cype 
syndical. Organisatrice avec Varlin de la 
greve des relieurs de 1865, elle représence 
le féminisme des travailleuses, celui de 
l'égalicé des salaires. Avec Varlin encore 
elle essaie d'organiser la défense des 
consommateurs des la fin de l'Empire, 
donnanc a 1 a gestion ouvriere couc son 
sens. Cecce accion elle la menera avec 

obstination coure sa vie, dans la 
Commune, pendanc sa déporcarion, apres 
son recour. Fidele aux opcions de sa 
jeunesse elle ne fera jamais de concession a 
ce qu'elle estime juste. 
A sa mor/ ó /'hospice d'lvry le 8 Mai 1921 
elle a 96 ans ec ese oubliée de cous et a 
perdu cous ses anciens amis communards, 
mais elle n'a pas faibli . 
On saic gré au brecon Kerbaul de s'appuyer 
sur sa solidaricé d'appartenance a la fois a 
la Brecagne et a la rradirion ouvriere et de 
nous permeme a nouveau de saluer 
Nathalie Le Me/, militante exemplaire. 
// faut diffuser autour de nous ce petit 
ouvrage ( 1 vol 12 Euros /, le faire conna1cre 
c'esc aider a donner a l'accion des femmes 
sous la Commune sa véricable dimension. 

Raoul Dubois 



Oui, pour beaucoup, la présence 
des femmes elans la Commune se résume 

a un seul nom : Louise Michel. 
On oublie ou on néglige les Marie Le Roy, 

Hortense David, Marie Lecomte, Eulalie 
Papavoine, Paule Mink, Anne·Marie 

Menand, Elisabeth Dmitrieff, Ali ne Jacquier, 
Adele Gauvin, Marceline Leloup, Blanche 

Lefevre et Nathalie Le Me/. 
Eugéne Kerbaul consacre un ouvrage 
chaleureux et informé a celle qui fut 

proche d'Eugene Varlin, panicipant 
activemem a la Marmite, 

cene coopérative ou les travailleurs 
pouvaient prenelre leur repas 

a des prix vrais, chamer, eliscuter. 
Communarde active, Nathalie est 

conelamnée a la déponation en Nouvelle­
Calédonie. Cme dirigeame de l'Union 

des Femmes devait expier. Elle avait osé 

notes de lectu re 

NA'l'IIAUE l..11. GllANDE'' 

évoquer le «triomphe ele la Commune, 
c'est-a-dire du Peuple» ! 

Proche de Louise Michel elle s'en écarte: 
elles n'ont pas la meme vision ele la 

politique. L'une se transforme en porte­
voix de l'anarchisme, l'autre choisit une 
autre forme ele lune. Malade, eliminuée, 

aveugle, Nathalie s' éteint a 96 ans a 
/'hospice d'lvry (8 mai 1921 }. 

Trois personnes suivem son convoi. 
Cette biographie lutte comre l'oubli . 

L'affreux oubli qui recouvre trap 
d'héro'ines de l'épopée. 

Pierre Ysmal 

•Natholie Le Me/ 
Eugene Kerboul, 

Le Temps des cerises, 
164 p, 12 Euros 
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11 Si i iiMiil biiiii NI Mikiil ti i fM i 11 i 0i IJ MM 
L'ouvrage de More Viellard est un précieux 
condensé de l'histoire de la 
Frane·Ma~onnerie de 1848 aux lendemains de la 
Commune, en meme remps qu'une excellente 
analyse de la siruation économique, poli tique 
et sociale de cene meme période. Napoléon III a 
tenté de meme le Grand Orienf sous so tute/le 
mais il n'y a pas toujours réussi en fonction du 
degré d'indépendance des grands ma1tres de 
l' ordre. r opposition se fair plus violente quand 
l' em pereur apporte son soutien au pape pour 
vainere les troupes garibaldiennes ó Mentana en 
1867. Parmi les philosophes, les savants, les 
hommes politiques qui ont eu une grande 
influeoce sur leur siecle et qui Ont appartenu a 
la franc-ma~onnerie, on peut citer: Proudhon, 
Blanqui, Raspail, Elisée Reclus. De tres 
nombreux dirigeants de la Commune de Paris 
sont Francs-Ma~ons: Félix Pyat, Flourens, 
Dombrowski, Jourde, Profof, Duval, Avrial, Assi, 
Benoll Malon, Ferré, Rigault, Ju/es Valles, Eudes, 
Longuet, Bes/ay, efe. Des milliers de Ma~ons 
combattent pour la Commune. Le 23 avril 
1871, une délégafion de Franes·Ma~ons défend 
devanf Thiers, la juste cause des parisiens et lui 
propase une conciliation équitable. Elle se 
heurre a l'intransigeance et a la félonie du chef 
du pouvoir exéeutif. Bientot la répression fair 
rage et, pour la pérennité de l'obédience, les 
représentants du conseil de l'ordre se 
démarquent des manifestations de la base, 
candis que le Grand Mallre du Grand Orienf, le 
1er aoOt 1871, eondamne sans réserves la 
Commune, mais le Grand Orient va se rallier ó 
/' amnistie. Le Frere Gas ton Crémieux est un peu 
trop séverement jugé par l'auteur. 
Le dirigeant de la Commune de Marseille est 
un ardent républicain et un délicat poete. Les 
réactionnaires n 'ont pas oublié son apostrophe 

célebre a l'assemblée de Bordeaux: «Majorité 
rurale, home de la France» et il sera fusillé. 
Quant a Maxime Lisbonne, ce blagueur 
impénitent, il est trop indépendam pour erre 
un inconditionnel sans failles de Boulanger. 
Dans un libelle de cene période agitée, il fair 
habilement comprendre au candidar au 
pouvoir qu'il ne faut pas jouer au 
César et se faire sacrer par un Sibour 
quelconque**. De toute maniere, le role de 
Lisbonne dans cene affaire n' est en rien 
comparable a celui de Rochefort devenu un des 
principaux chefs de !'aventure boulangisre et 
ayant emrúné dans son sillage une partie de 
l'écar-major blanquiste : Granger, Roche, Place 
et Breuillé. Clemeneeou lui-meme a participé, 
un moment, a cene folle emreprise, comme le 
firent aussi Naquef et Laisanf. Pour la forme, 
relevons, au hasard, quelques coquilles : Page 
55 : Clemeneeou élu maire de Belleville au lieu de 
Montmarfre. Page 108 : le dimanehe 28 avril au 
lieu du 28 mai, Varlin esf reconnu par des 
passanfs · A plusieurs reprises Locroy au lieu de 
Lockroy. Apres ces considérations secondaires, 
revenons a l'essence meme de ce livre, asa 
raison d'erre essentielle. More Viellard nous 
ouvre un vaste champ de réflexions et de 
discussions enrichissantes sur le plan 
philosophique et historique. Il dissipe les 
préjugés, les légendes et les calomnies sans 
fondemems sur la franc-ma~onnerie. 

Marce/Cerf 
• More Víellard, Edítíons ma~onníques de France, 
16 rue Cadet, 75009 París, 7,50 Euros 
" Mgr Síbour, archeveque de París, re~uf en 
grande pompe, le prínce Louís Napoléon ó Notre· 
Dame, lors de la cérémoníe d'actíon de gráces, le 
1 er ¡anvíer, pour couronner le succes du plébíscite 
des 20 el 21 décembre 1851 . 



Faisons un reve, mais réveillons-nous ! 
Co!.']me l'écrívaít Goethe: «J'aime celuí qui re· Rien n'esc facile, on le saic, ec les successeurs 
ve /'impossible.» des Versaillais qui ne serone jamais d'accord 
No s aussi , nous aimons rous ceux qui, caxés pour céder la place, cane leur rancune ese ce-
d'u opisces, revene d'un monde meilleur pen- nace ec inextinguible, one l'air de coujours re-
sane, avec raison, que c'est possible. Mais il y nir le hauc du pavé, malgré le cemps écoulé. 
a coujours ces empecheurs de rever en rond Pourquoi ne pas faire état des difficultés si el-
Thiers qui eut de nombreu>5 successeurs ese de les exiscene ? Pourquoi se taire ? A couc reve, 
ceux-la. On conna,c les suites sanglanees. · il y a forcémene un réveil et si les plus émi-
Mais le propos est autre. nenees personnali tés scientifiques n'one ja-
Dans l'écho de la Bu/tenº O, le maíre du X/lle mais pu déterminer que le sommeil de 
arrondíssement de París, par , plomb risquait d'engendrer la langue de bois, 

a!lleurs me'.11br~ de l'Associa~ . \~~-==:.":-. . -. __ il reste qu'il apparciene de s'expli-
non, conf1e beacemene : «J a1 ~ ~ ·:-.:~~~'- quer franchemene. 
faic un reve merveilleux». A -~'i~. · -:;:;;;.__':::;:: ,_ Si la Place de la Commune 
l'inscar de Martín Luther King, / ; ;~-~_,...,,,.,~ :... a pu e/re inaugurée sous 
il révele son désir d'eneenee í't ~_¡:;,. ;¿. Tíbérí, pourquoí une 

'1 ~ . .z::.- ~ 
harmonieuse dans le quar- t ~ --~ . ,, 1 /_ . . ~~~ -.: rue Emíle Duval ne 
cier, souhaic louable, s'il en , \ ., (Í,,- ..._ ..._ \i J ,,-,= .. ' _ _ le serait·elle pas 
ese, auquel on ne peuc que 1.- , (/_ - ¡, ., ~ par Delanoe ? Va-
se jomdre. i 'i;j-'-Y:: .... ~ - ~ c-il falloir pécicion-
Mais l'on se doic d'y ajoucer ("' ner ? Les bonnes in-

, . (••=----un aucre reve : vo1r une ar- -
cere de son arrondissemene 
prendre le nom du Général 
Emile Duva/, exécuté au Petit-Cla­
mart. le 4 avríl 1871 . 
Nous reprenons ai nsi la proposicion de 
Léo Frankel adoptée le 17 avril par le Conseíl 
de la Commune : «La place d'Icalie s'appellera 
dorénavane Place Emile Duval». Cela n'a pas 
duré longcemps, hélas ! 
Cerces, lors d'encrevues, nocre demande n'a 
jamais été réfucée. Depuis d'aucres voies one 
écé inaugurées, mais, apparemmene, on refu­
se de sorcir de l'oubli cec enfane du XIW car 
c'esr le mucisme le plus complet. Comme un 
silence honteux. 

ceneions ne doivene 
pas uniquemene se 

manifester en reve. 
11 appacciene désormais 
a chacun de prendre 

ses responsabilicés. 

Philémon 



le musée Carnavalet, musée de l'histoire de la 
ille de Paris, effectue depuis quelques mois 
n recensemenc des pomaits photogra­

phiques des femmes liées a la Commune. 
Dans le cadre de cecee recherche, le musée 
sollicite l'aide de nocre association et de tous 
nos amis. 
LE PHOTOMONTAGE DU PHOTOGRAPHE APPERT 

En 1871, le photographe Apperf a fait un re­
portage sur les femmes emprisonnées a la pri­
son des Chantiers de Versailles. Ce photomon­
tage daté du 15 aoOI 1871 a été publié avec 
une liste (comporcant de nombreuses erreurs) 
de 102 noms. Nous souhaicons maincenanc 
vérifier l'identité de ces femmes et nous re­
cherchons cous les clichés phocographiques 
encore existancs de ces prisonnieres. 
POUVEZ·VOUS NOUS AIDER A : 
• Idencifier cercaines femmes 
• Retrouver ou vérifier les noms et prénoms 

des femmes 
• Trouver ou vérifier les informacions concer­

nanc les dates et lieux de naissance et de 
more 

• Trouver d'aucres pomaits de ces femmes 
(en précisanc la localisation) 

• A retrouver les descendancs de ces femmes? 

Pour nous permeme de cravailler ensemble 
sur ce phocomontage un numéro a été attri­
bué achaque femme. 

PS : Bien que ce cravail soit en cours plu­
sieurs collections ont déja été sollicitées : les 
collections du musée Carnavalet, du musée d'­
histoire de Saint-Denis de la Bibliotheqúe de 
Versailles de la Bibliothéque Marguerite Du­
rand el les collections de la Bibliothéque Histo­
rique de la vil/e. 
Les principaux ouvrages comme le Maitron, 
le Bernard Noel el le livre d'Edith Thomas 
«Les Pétroleuses» onc écé un poinc de repere 
pour ce travail. 

Con/oc/ musée Carnavalet : 
Catherine Tambrun O 1 44 59 58 63 
Catherine.tambrun@mairie-paris.fr 
ou Catherine.lambrun@paris.fr 

Ce cravail étant de longue haleine, vous 
retrouverez dans chaque bulletin ec sur nocre 
site incernec des informacions ec des ques­
cions sur ces femmes. 



Le 17 septembre nous déposions , devane 
le Mur des Fédérés, les nombreuses fl eurs 
provenane de l'hommage rendu a Pantin , 
a Sergio Ortega, a la demande de sa femme et 
de ses fils, le corps de nacre ami parlan/ pour 
son Chi/i natal. Sergio Ortega étaif composifeur 
d'opéras, de caneares, de musiques de films, 
ainsi que des chanes populaires. 
Le coup d'étaf de Pinochet le crouva 
Direcceur de la célévision du Gouvernemene 
d'Un icé Populaire, pour lequel il ava ic 
compasé l'hymne nacional chilien «VENCE­
REMOS». Communisce, il se crouva dans l'o­
bligacion de s'éloigner de son pays. Dans son 

a, f se faire une raison, encore une année qui 
tire a sa fin . ti se frouvera cependanl des 
comparses qui vonl feindre l'étonnemenl : dé¡a ! 
Cese pour eux une fa~on commode de ¡ustífier 
leur refard du reglemenf de leur cofisation 
2003. II en ese souvent ai nsi de cercains de 
nos amis qui , couc en manifescane cercai nes 
exigences, laissene filer le cemps. Il y a la, une 
accicude plutoc désar~onnante car enfi n on 
n 'adhere pas aux «Amis de la Commune» a la 
légere ec quand on a franchi le pas, il appar­
ciene de rescer honnece avec soi-meme, d'en 
respeccer les regles ou alors de devenir, com­
me on l'expliquait dans le précédene bullecin, 
un «franc-fileur». Passons. 
Toujours esc-il que la caree d'adhésion 2004 
ese des maineenane, a vocre disposition. 

Nous vous rappelons les rarifs votés lors de 
l'Assemblée générale du ¡er mars 2003. 

Corisation annuelle : 30 Euros 
Cotisation de soutien : a partir de 50 Euros 

exil , il devine pendane 22 ans, direcfeur de 
/'Eco/e Nationale de Musique de Pan/in, OLI sa 
pédagogie, sa passion pour son are, sa généro­
sité furent eres appréc iées. Sergio Ortega était 
un symbole de la Résistance chilienne. Ainsi 
ces fl eurs one réuni dans un meme hommage, 
ceux qui onc donné a tous les opprimés, a 
cous ceux qui luttene pour plus de juscice et 
de liberté. Ces chanes qui appartiennene au 
pacrimoine populaire universel : 1 'lnfernatio· 
na/e du Communard Pottier el El Pueblo Unido 
du résistanl chilien Sergio Ortega. 

Andrée Poirier 

la corte 2004 
Faibles ressources, étudiants et chomeurs : 

a partir de 5 Euros. 
La caree 2004 sera a l'effig ie de Léo Frankel 
figure symbolique de l'émigré et de l'ouvrier, 
devenu en quelque sorce, le ministre du Travail 
de la Commune. Arthur Adamov écrit : «Pour­
quoi ai-je accordé une large place a Frankel ? 
Voici : Frankel fue !'un des premiers a com­
prendre le role joué par la classe ouvriere dans 
la révolurion du 18 mars. II savait , lui, que 
c'écair elle qui avai t permis l'insrirucion de la 
Commune, er que, parcour, c'éraic pour elle 
qu'il fallaic avane couc reuvrer». Si vous sa­
viez, pour nous, responsables bénévoles de 
]' Assoc iac ion, cambien il ese réconforcane, 
cambien cela nous fair chaud au creur quand 
arrive vocre cocisacion. N'y voyez pas mievre­
rie ni sensibil icé excessive ! Mais simplemene 
le faic que le líen n'esc pas coupé ec que la 
Commune coneinue a palpicer en vous. 

Robert Goupi •• 
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